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MPPEUIIX NIMS 
Jamais 1* fraDC-maçonnerie n'a été 

W attaquée qu'elle ne l'eat aujourd'hui. 
C'est à qui. P""»1 *** «n«mif > »<>i"*ra 
lui donner le coup «le pied suprême, et 
les journaux rationnai rea remplirent 
leurs colonnea, à ion sujet, d'histoires 
stupidsa, que des niais seuls peuvent 
accepter a«c une navrante crédulité. 

Le grand crime, 1« seil crime de celte 
association, composée de gens honorables 
et d'humeur pacifique, est qu'elle s été, 
pour 1s tro.stéss. Bsfrtiàqw, le cadre de 
farraée démocratique, l'unique organisme 
nue nous puissions opposer à tous les 
«roopemoDts eléricMi, MX «ifut», »" 
confréries., aux ooroorstions, aux mul- 
tiples associations de pieux combat qui 
sous des noms divers, tendent au même 

C'est pourquoi les meneurs de la réac- 
tion les évêques, les curés, les journaux 
du trône et de l'autel, se sont acharnes 
sur les rrancs-maçons, les surveillant, 
les dénonçant eteréant contre ceux d'en're 
«ux qui occupaient une situation com- 
merciale oa industrielle, le plus répu- 
gnant des boycottages. 

Eu même temps ils racontaient sur la 
franc maçonnerie des choses Idiotes, com- 
me on en pouvait découvrir autrefois 
dans les petits livres de M. de S^gur, de 

■ «es choses qui défient le bon s"ns, et qui 
paraissent ne pouvoir être écoutées que 
par les derniers des cuistres ou les plus 
complets des imbéciles. 

On est pris, malgré soi, d'uue intense 
pitié, quand on sait qu'il y a encore des 
gens pour croire aux crimes maçonniques, 
de môme qu'il n'est pas impossible de 
d-;ciuvrir de malheureux fanatiques con- 
vaincus ds l'existence des meurtres ri- 
tuels I Je me souviens d'avoir entendu 
une brave fille me diie que dans leurs 
ateliers les francs-maçons s'assemblaient 
pour faire apparaître le diabloet qu ils 
travaillaient sous ses ordres. Et quc's 
ordres! 

A quoi bon essayer de combattre ces 
folles inventions! Aller dire à ces victi- 
mes du mensonge clérical que la maçon- 
nerie est nne association de bons citoyens, 
n'ayMt d attire but qns osiul du bonheur 
humain, et que jamais les Loges ne dis- 
cutent un sujet étranger a cet idéal, ce 
aérait tenter l'impossible. Il n'y a donc 
qu'à constater à quel point il faut que 
soit déplorable la mentalité de la foule 
réactionnaire, pour qu'on ne craigne pas 
de se moquer délie aussi formidable- 
ment. 

L'affaire des fiches a été le prétexte 
d'un nouveau débordement d« sottises et 
de lourdes absurdités. La maçonnerie, 
pourtant, y est demeurée étrangère. A 
aucoo moment, dans les réunions qu'ils 
tiennent aouvont, les francs-maçons n'ont 
été mis au courant do ce qui se faisait, 
on consultés sur le système. Il est pro- 
bable que beaucoup se seraient opposés 
a une entreprise aussi dangereuse, capa- 
ble de compromettre l'association sans 
nécessité. 

Mais leurs ennemis s'occupent bien de 
cela t Quelle admirable occasion de J 
prendre une fois encore la campagne 
souvent meooe, contre le Temple ! Et 
voici que la mort de M. Syveton permet 
aussi de parler des crimes maçonniques, 
des assassinats mystérieux commis par 
tes maçons, des tragédie* qoi s'accom- 
plissent sur l'ordre du Grand-Orient) Et 
1rs badauds d'ouvrir le bec, et d'avaler 
ces énormes bourdes I 

C'est désolant t Pas pour lit franc-ma 
çonnene, bien entendu, car elle est de 
puis longtemps habituée a ces sottises 
Maifi comment ne pas regretter, poui 
l'honneur de l'espèce humaine, qu'un tel 
appel aux passions de* erétînt. soit en- 
tendu et ne se heurte pas au mépris gé- 
néral T 

Loin de là t On a tellement préparé par 
l'absurde le cerveau clérical que nulle 
fantasmagorie ne l'étonné t Un mystère 
de plus ou de moins n'est pas pour te 
rendre sceptique t 11 en est arrivé à ne 
rien admettre de ce qui est simple, clair 
*tvral. Le grand jour l'ahurit, et les lé- 
gendes ténébreuses ont seules le pouvoir 
de trouver le chemin de sa crédulité. 

On peut donc toi raconter Ida plus in 
vraisemblableschoee* sur la maçonnerie. 
11 ne manquera pas d'y ajouter ha, Ne 
s'amuse-t-il pas énormément des gestes 
maçonnique*, au moment même où tous 
les catholiques se signent à tout propos ? 
Kt  n'estime-1-il pas que rien  n'est plan 
Euénlque le cordon des maîtres, quand 

admet que son clergé as pare, à l'autel, 
aie vêtements aymltoliques 7 

Lorsque l«s cléricaux lisent dans leurs 
journaux des histoires extraordinaire? 
■ur 1> franc-maooaneris, ils devraient 
sommsJieer par se demander si l'on n'est 
pas en train de leur donner nne nouvelle 
édition de l'affaire Dian* Vanghan, qni 

. fut un- des plus belles fumisteries de 
notre temps. 

Lu feuilles pieuses, sur la parole de 
ce très honnête homme qu'était U. Léo 
Taxil, publièrent un jour qu'on venait de 
découvrir l'existence d'ans secte affiliée à 
la franc-roaçonnerie,celle des Lucifériens, 
ayant pour chef une femme nommée 
Diana Vaoghan, fille de Satan, créature 
ans*! dangereuse que belle, mais autour 
de laquelle flottait un vague parfum de 
soufre? 

Les dévots acceptèrent Diana Vaughan, 
le clergé lui accorda ta plus large des con- 
sidéralions, un pieux cardinal affirma sa 
croyance i ee personnage infernal, et de 
magnifiques articles forent publiés dans 
les sttuunes reliçimses des divers 
diocèses de France. 

Il en fut ainsi jusqa'au jour où M. Léo 
Taxil, invité à produire en publie la cé- 
lèbre DUoa Vaughan, vint déclarer aux 
gogos réunis pour assister a cette sensa- 
tionnelle exhibition que la fille de Lucifer 
n'existait pas et qu'il s'était agréablement 
et fructueusement moqué d'eux I 

Les rasontars de la presse cléricale sur 
la franc-maçonnerie, les sombres récits 
de crimes étranges, ont la même valeur 
que l'histoire que je viens de rappeler, et 
à laquelle on ne voudrait pas croire si elle 
ne s'était pas accomplie sous nos yeux 
Ce sont des mensonges audacieux, desti- 
nés a tromper tes imbéciles, et, comme je 
l'ai dit plus haut, un appel aux passions 
idiotes contre une association détestée, 
coupable de poursuivre un idéal très noble 
et très élevé, que ses symboles indiquent 

Ce Temp'e, toujours inachevé, auquel 
travaillent tous les maçons de l'univers, 
c'est celui du progrès, qui n'aura jamais 
de fin, qui ne sera jamais complet, qui 
demandera éternellement de nouveaux 
efforts. Humbles ou puissants, pauvres 
ou riches, mais réunis dans nne même 
fraternité, les francs-maçons apportent 
tous lesr modeste pierre à ce merveilleux 
édifice, heureux de remplir leur tache et 
voyant arec joie monter dans la lumière, 
au-dessus des obscurités et des ob*curan- 
tismas, ce Temple de l'humanité, contre 
lequel ne prévaudront point les fureur* 
et les haines du cléricalisme, non plus 
que la sotte aversion de la tourbe des 
niais. 

HENRY JAOOT. 
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La Politique 
L'opiuion nationale a toujours été hostile 

aux entreprise* étrangers». On se aonvient 
des ardentes campagnes pourtuiviea contre U 
guerre de Tunisie et celle du Tonkin. An 
cours de celte dernière. U ne fallut mémi 
qu'un incident grossi pour amener 1a chute 
de Julea Ferry. 

Depuis cette époque, et Indépendamment 
des exploitions peu coûteuse*, et surtout peu 
dangereuses, engagées en Afrique a la mite 
des provocations de quelques souverains noirs, 
notre histoire coloniale n'a été marquée qua 
par la conquête de Madagascar, oit noua per 
dîmes di?s milliers d'hommes, par suite de la 
profonde incurie qni se manifesta dans l'or- 
ganisation de la campagne. 

Aujourd'hui, nous sommes en face de diffi- 
cultés, calmées pour l'instant, mais qui peu- 
vent surgir de nouveau demain,et auxquelles 
il est important de songer, i.fin de no pas per- 
mettre à l'opinion de céder à cotte tendance 
signaléo plus haut, et qui l'exaspère lorsque 
traînent les événements. 

Pendant une semaine, on a pu croire qu'il 
nous faudrait intervenir au Maroc. L'apaise- 
ment s'est produit, mais il n'est pas possible 
que cet apaisement soit destiné ù une longue 
durée. Tôt ou lard, nous nous retrouverons 
sus prises avec les mêmes embarras, que 
noua devrons résoudre par la force. C'est i 
nécssetlequ il convient d'envisager. 

$i le sultan marocain est réellement animé 
des bons sentiments qu'il vient d'exprimer, 
font e=t bien. Mais, dans la cas contraire. 
c est avec la rapidité de la foudre qu'il sera 
bon de régler la question,— G.*H. 

Échos etjïouvelles 
Le déserteur 

Le* instruirais parisiens viennent de condau 
0«r une dama 0 ., a qui l'on reprochait d'avon 
donne asile a un diserte ir. 

— Mais, dtaait-ella,   X       ma   dit  qu'il avsil 
nne permission  réguliers, at de plss jusqu'à 
Joue je na saisit pas   exactement  ce que c'él 
qu'un déserteur. 

I*»   ]dgea   n'ont  rltn  xoulu  entendre :  de 
mois ,li prisée. 

Ça semble un peu chaud ! 

Photographie suggestive 
l'a journal   étranger  pablle una pnotographi< 

Snae a la Cnambr* hongroise le 13 datera bn 
eranto. 
Le document aal fort carieui On y voit lu 

tribune bris**, le fauteuil préaldential avenir», 
la t>ane dei ministre* es moreeeux. Dan* te 
décor, les députe* échangeât des ooopa de poing 
et daa coupa 4a pied. 

Lea réactionnaires, malgré «fia, rontinueron 
a dire que las assemblées républicaine* connai* 
aest aeules la deaordre al las pugilats. 

Pas de belle 
Un da nos eonlrsra* parlsieas a intarviawé on 

Rosse et ena fait part a «m»lecteurs en cet termes 
a Le aampagse   n'eut qu'a  son déliai ma non- 

fini» twl • l'heure   l'as des  menbree  les   pi  s 
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LA   VI£ MILITAIRE 

LA CLASSE 1904 
Il y a an an, à pareille époque, j'eLtts 

persuadé mie la classe 190-4 oénéfleierait, 
d'une manière complète, de la loi de deux 
ans. Autrement dit, je croyais que 1a loi 
de deux ans serait volée, promulguée eu 
1904 et appliquée, ponr la premiers fois, 
à la classe 1904. Je me suis trompé dans 
mes prévisions. LA loi de deux ans sera 
votée, au plus tôt, an printemps prochain 

Encore faudra-t-il, pour cela, gne le 
Sénat et la Chambre des députés fassent 
preuve d'un esprit de conciliation excès 
slf. Car les divergences sont nomhrenses 
entre les deux Chambres au sujet ds la 
loi de deux ans. IL est même certaines 
auestions sur lesquelles il ssmble bien 

ifâcile que sénateurs et députés puissent 
se mettre d'accord. Je fais allusion i la 
qnestion des périodes d'instruction des 
réservistes et des territoriaux. Le Sénat 
semble résoin à maintenir ces périodes, 
comme la loi de 1889 sur le recrutem'oi 
les a instituées : vingt-huit jours pour les 
réservistes, treize jours pour Isa territo- 
riaux . LA Chambre des députés a voté une 
solution radicale, la suppression pore et 
simple de l'appel des réserristes et des 
terri loi iaux en temps ée paix. 

La mesure est excessive, intempestive 
surtout. Car une diminution du temps de 
service actif doit correspondre à une or- 
gsniftstion pins rigoureuse des troupes 
de réserve. Pour ma pirt. j'ai considéré 
comme . une mnnifestation platonique, 
comme une simple indication, le vote de 
la Chambre supprimant les périodes 
d'instruction, et j'ai toujours pensé que 
les députés accepteraient le maintien des 
périodes d'instruction, mais réduites 
respectivement & vingt et un et huit jours. 
Ha ne peuvent, du reste, pas aller au 
delà. Cest au Sénat à faire no pis dan* 
la vole des concevions. Le.fei-a-Ml T On 
Feut eu douter. M. de Freycinet, dont 

autorité est grande à la Chambre hanxte, 
surtout lorsqu'il s'agit de qnestionsmi 
iitaires, étant partsan résolu du M U 
quo. 

Quoi qu'il en soit, et pour revenir à la 
classe 1904, U. Berteaux, ministre de la 
gnerre, «'appuyant snr la probabilité du 
vote définitif de la nouvelle loi avant le 
mois de mars 1905, a exprimé le désir, 
devant la Commission sénatoriale de 
l'armée, que l'application en fût faite à la 
classe 1904, en ce qui concerne la réunion 
des Conseils de révision. La Commission 
n'y a pas accédé. Pénétrée aïe cette idée 
qu'il peut y avoir du danger a écourtçr la 
période des mesnres transitoires, elle 
n'admet pas qu'une apnlicntion pirlielle 
de la loi ait lieu en 1905. Elle estime 
qu'une année   est  tout juste sullisante 
fioar assurer, sans à coup, le passage de 

n toi de trois ans & la loi de deux ans. 
Volée et promulguée.en 190e, la loi de 
deux ans.ue aurait appliquée qu'en 1906. 

11 faudra probablement en passer par 
ce que veut le Sénat et former la classe 
1901 suivant les prescriptions de la loi de 
1H89. Mais, et eect est 1 essentiel poor lea 
jemes gens qui en font partie, la classe 
I90i ne sera vraisemblublemi:ut retenue 
sous les drapeaux quu pvndaut deux ans. 
L'article 98 du texte voté par la Chambre 
des députés dit, en effet, que IM hommes 
incorporés pour trois ans le 1er octobre 
qui suivra la promulgation de la loi (ce 
sera le eas des jeunes gens de la classe 
1901 si, comme tout le fait prévoir, la loi 
de deux ans est votée et promulguée au 
printemps de 1905) bénéâneiont de la 
limitation de la durée du servies à deux 
uns. Ce texte, à meo avis, prévaudra sur 
aVlsit voté par le Sénat, daua leqne. il n est 
pu question de libérer la rl^se entrant 
dans la troisième année de service, mais 
où le ministre de la gtie rc est autorité à 
conserver sous les drapeaux tout ou pu Ue 
des classes déjà incoiporéessoue l'empire 
Je la loi sur le recrutement de IKrt'i Ce 
qui veut dire — toujours dans l'hypo- 
thèse que la loi de deux ans sera votée et 
i.mmulguée dan* le premier semestre de 
190ô — que le ministre de la guerre sera 
lestai jugo de libérer.à partir du 1" octo- 
bre 1907, U totalité on un»» partie des 
hommes de la classe 1904. 

J'admets que la mesure proposée par le 
Sénat l'emporta sur la conception plus 
large de la Chambre des dépulée. Ou ai - 
nv«;r»it-il dans la pratique F A partir du 
1er janvier 1907, le ministre de U guerre 
aurait sona les drapeaux trois olassey de 
l'armée avtive : deux classes forte s, les 
classes 190o et 1906,  formée» d'après la 1 

loi de deux ans, une elasM moins forte, 
la classe de 1904, constituée selon la loi 
de 1889. L'ensemble des trois elasses, 
donnant on effectif supérieur a l'effectif 
budgétaire consenti par le Parlement, le 
ministre de la guerre serait dans l'obliga- 
tion de par l'article 98 de la nouvelle loi, 
de libérer, par anticipation tout ou partie 
de la classe 1904. 

Comment procéderait-il pour ne ren- 
voyer dans leurs foyers qu'une partie des 
hommes de cette classe*Par vole de tirage 
an sort, uns doute. Eh bien, l'opération 
serait sévèrement Jugés par les soldats 
que la chance n'aurait pas favorisés. Us 
crieraient a. l'Injustice. Se croyant Mst- 
milés à de vulgaires mbiauteurs, Us ne 
serviraient plus avec l'entrain et la bonne 
volonté nécessaires. C'est un mal qu'il 
but savoir éviter. Le renvoi d'une parti'- 
de la cluse, en laissant an sort te soin de 
désigner les heureux, est une mesure con- 
damnée a l'avance. Alors ù quoi bon ne 
pas adopter Is solution de la Chambre des 
dénotés qni renvoie la, classe tout entière T 

Le décret relatif i la formation de la 
classe 1904 a paru. U est conçu dans les 
mêmes termes que IM années précéden- 
ten. L'arrêté qui l'accompagne est la re- 
production à peu prèr littérale de celui de 
Tannée dernière, relatif à la formation de 
la classe 1903 

On y trouve la preuve que, malgré les 
firécaulions prises par IM autorités civi- 
es et militaires, beaucoup de jeunes gens 

se laissent frustrer de leurs droits, pai 
Ignorance de la loi sur le recrutement 
C'est ainsi qu'ils perdent le droit à la dis- 
pense ponr avoir négligé de produire, en 
temps utile, les dossiers justificatifs de 
leurs droits. 

Cela ne devrait pas être, car, pour peu 
qu'ils y mettent de bonne volonté, les 
jeunes gens se trouvent parfaitement 
érhirés snr leurs droits à la dispense et 
sur la manière de les faire valoir. Ils 
n'ont qu'à consulter la feuille de rensei- 
gnements que le maire de leur commune 
est tenu de leur remettre au moment du 
recrutement, oi, au plus tard, le jour du 
tirage au sort. 

Lt feuille de renseignements est fort 
importante. La première partie a trait aux 
renseignements individuels. Les jeunes 
gens y font COQ Mitre leur profession el 
l'arme dans laquelle ils désirent servir 
LH seconde partie comporte des rensei- 
Snements généraux sur les pièces à pro 

uire an Conseil de révision par les jeu. 
nés gens qui M trouvent dans on ou plu- 
sieurs cas de dispense prévus par les cinq 
articles, 31, 22, 'h, 50 et H> de la loi sur 
le recrutement, MI dont l'énumérstloi 
figure en regard des pièces à produire. 
J'engage les jeunes gens k lire aitentrre- 
ment leur t*utile de renseignements, et je 
leur rai>[c !■? qu'ils doivent la remettre, 
après en avoir rempli la première partie, 
au commandent du recrutement ou à son 
remplaçant, au Conseil de révision. 

COLONEL DELAVAL. 

COUP DE MIDI 
An Munie Hall 

Montre qui loue 1s « TravisU a 
. Refaite • 

Parts, 5 janvier. 
Un tabrioant d swloajerio de Berne, W. Say 

lomonS... vena à Pampoor aes affairée, tai- 
sait la rencontre, mardi soir, dans un mosic- 
hall, d'une jeune personne de mœurs peu fa 
rouchee. Inanita Selrt, qu'il accompagna dana 

hôtel voisin, 
.*■ malin venu, l'horloger constata qui! 

était aenl et que as compagne de rencontre 
lui avait enlevé son portefeuille contenant one 
somme importants, sa montre, véritable, mer- 
veille de mécanique, qui contenait dans son 
bottier nn minuscule appareil exécataol 4 
midi et a minuit nn sir d opéra. 

H. Sslomon S..., qui tenait surtout h ce 
bi]i>". alla conter son aventure â M. Rieux. 
commissaire de police, et deux inspecteurs 
forentebsrgéa de retrouver la voleuse. Celle- 
ci était arrêtée un peu avant midi- Lorsque 
le magieirat l'interroges, elle nia avec un tel 
accent de sincérité qee le commissaire hési- 
tait a la faire touiller. 

Soudain, du corsage de la jeune femme 
partirent des sons étranges ; M. Rieux prêts 
l'oreille et crut entendre les premières mesn- 
res du grand air de te Tra»iat« ; c'était la 
montre de Salomoo S...; la voleuse l'avait 
glissée sona son corset, sans se douter du 
témoignage que le bijou allait porter contre 
elle. 

Inanita a pris le chemin dn Depot. 
Le labricsnt a pu rentrer en possession de 

la précieuse montre, ma: pas de son porte- 
feuille, l'entAtaee s'étant énergique ment re- 
fusée a indiquer oo elle l'avait laissé. 

— 81 j'svsla également mis la montre en 
lieu sur. a-t-eile .dit, je ne aerets pas - re- 
lsite s. 

A U JOUR LE JOUR 

LA FIN DES FUNERAILLES 
Comme c'est dréle! 
On noua anuonce qu'il n'y aura bientôt plu: 

de funérailles. 
Alors, que deviendront les honnêtes gen' 

qui apprennent toujours avec un nouveau 
plaisir,la mort d'un ami, parce qu un enterre- 
ment est une occasion de se distraire 1 

On fait souvent connaissance, au cours de 
la cérémonie, avec quelques bons vivants, et 
après avoir affecté un air douloureux pour sa 
tuer la famille, on s'en va avec eux prendre ]< 
consolateur apéritif, en parlant des petits dé- 
fauts du défunt. 

Ces joies pures, si j'en crois les galettes, 
sont menacées de n'avoir plus désormais qu une 
durée éphémère, grâce au féroce Kranciaqui 
Crotte, qui nous promet de noua soulager dt 
ls plupart des maux qui nous  affligent.. 

fin un livre qu'il vient de publier, il dit 
avoir obtenu dans son Institut plus de 4,oo> 
giictii'iri* Je tuùerculeux. 

Il opère au moyen d'effluves de diamant. 
qui ont, pareil il. plue de puissante encore que 
tee effluves du radium, et sont capables de dé- 
barrasser I humanité de toutes les maladies 
qui l'entraînent lentement, mais sûrement, vers 
la barque du nommé Caron. 

On obtient osa effluves à l'aide de très fort: 
courants sutiquCH, et l ou parvient ainsi i 
réaliacr de véritablea prodiges. 

Le-» affections réputées   incurables ne résis- 
tent pas à ce traitement, qui   vous  retape un 
homme, et même uée femme,  comme le pri 
mier cordonnier venu pouirsét   sa   faire d une 
paire de vieilles savatea. 

Lea observations sont des plus concluantes 
un aveugle abandonné par 1 hôpital des Quisxe- 
Vingt depuis éix-huit ans, vient de recouvrai 
U vue. Une actrice de l'Odcun, sourde Jepui 
trente-qua le* ans, a subitement entendu I La 
paralysies, la neurasthénie, l'asthme, les ma- 
ladies du foie, de l'estomac, celles de la 
femme, toutes ont été guenee en quelques 
jour* par le nouveau traitement. 

Vous voyei les conséquencesI 
Si lea effluves de ce  bon M. Crotte guéris- 

sent toute» les maladies, la mortalité va dit 
nuer dan-, des proportions inouïes. 

Elle disparaîtra même absolument le jour 
on   asspliquasni ce merveilleux système au trai- 
tement 4a l'affaiblissement causé par l'âge. 

Alors,  que deviendront le» médecins T   . 
Cette question me trouble .. 
S'il n y a plu» da maladies, il n'y aura plus 

de aavanls dm leurs... 
Et s il ni a plus de savants docteurs pour 

noua taper dans la do*, noua chiper nos unnes 
sous prétexte de lea analyser, et noua tater le 
pouls afin de pouvoir regarder l'heure, 
donc blaguerai-je, Seigneur I 

Non! sa n'est pa* cne farce a notas faire 
et, d avare-, je lais enter*4ie ici uae energi 
que protestation, au nom de la g-ltc coeKem 
puisiaiel 

kAOLL TABQSSM. 

SERVICE «P&CXÀJLV 

NOS TÉLÉGRAMMES^ 

PROPRIETAIRE, QUAND MÊME 
Première sommation 

Une maison  ponr deux propriétaires 
Payes d'abord 

Paria. S janvier. 
Un base matin de l'an damier, en Parisien, 

M. (îastersye, reçut d'un percepteur de le 
bsnliëae sommation de 63 franc*, montant des 
contribution* foncières afférents ls n mehon 
dont il était propriétaire s 

M. Oaaleray* hanses d'abord les épaules. 
Propriétaire, loi ? Hélas I Quelle plaisante- 
rie '■ M. Gasteraye fourra le papiex ou percep- 
teur dans ss poche. Il l'y retrouva le soir. 

— An fait, sa dit-il, il faut que j'écrive S 
cet anima) de percepteur qui me reclame 63 
francs .. pour ma maison dès champs... Com- 
ment l'erreur a-telle pu se commettre?... 
Apres tout, ce n'est peut ôlre pas une erreur. 
Je sofa peot-etre propriétaire. Qoi Mil V J'ai 
peut-être fait on héritage. 

Et le lendemain M. Gaslerayo prenait le 
train pour aller voir an bord delà Marna, la 
mnisonqne le (lac lui attribuait 

Elle loi plnt. Elle etsitcoquette et riante... 
Une vieille dame l'habitait. 

— Madame, loi dit il, je crois que cette 
maison m'appartient et je venais... 

— Mais c'est moi la propriétaire, répondit 
ls dame stupéfaite 

— Voua Stes soie, madame ? 
Kt il lui montra son papier des contriba 

lions. 
La dame alla chercher dans son armoire ses 

titres do propriété qui disaient l'histoire des 
transmissions de 1 immeuble de Pierre S Si- 
mon et de Simon a Jean.., 

M. Osateraye remercia, s'excusa, partit. 
— En eomme.se dit-Il, j'aime minus ça 

Ça me fait ffî fr. d'économie. 
Et il écrivit nu percepteur ponr lui deman- 

der duquel droit on lui réclamait dea contri 
butions qu'il ne devait paa. 

Le petite série des feuilles multicolore* n'en 
continua pssmoinscbosM. Osateraye qui Unît 
par voir les meubles de son Lo^is saisis a la 
requête du Sac el pout paiement ds 63 franc* 
d'impôts de ta maison de ls vieille dame. 

I.'atfaira a été parlé* k ls Ire Chambre 
civile, devant loquelf lu pauvre contribuable 
demandait 500 francs do dommages-intérêts 
ponr la saisie abusive dont il avait été l'objet. 

Apres plaidoiries de M" Maurice Bernard 
et fJelionp, le tribunal l'a débouté an se dé- 
clarent incompulent. L'affaire est du reesori 
administrai! I An surplus, le tribunal n'a psi 
esoné S M. tiaateraye qu'il avait eu tort de 
ne pas eoniiuencer par puyur, quille à récla- 
mer ensuite. Ainsi le veut la. loi qui a fait du 
citoyen (tançais un malheureux imposable et 
contribuable a merci. 

concerne lea contrats an cours, frappés dé 
nullité depuis qns I action judiciaire aeSeV 
verle, Us devaient permettre sua sacrées ds 
toucher indûment, dans on temps relative 
ment court, pi os ds MO.QOD (rase*. 

Par nue savante cosnbinaisa» d'saanrassse 
sur fa vis. contractée au nom d'an moribasasi 
auquel on substituait, pour la visita aaiillfla' 
on homme très SAtm portent, une tssroa per- 
sonne, qui saisît engage* k payer la srivâa 
annasslle, devsnlit ben^ciaireTata nJrV ds 
la personne sn nom de laquelle; faasnrtnM 
avait été contractée. 

Le docteur Lacombe, l'on des principeu 
inculpés servait de rabatteur ai nommé 
F rager, marchand de tableaux ; es dernier 
«abouchait avec nn malade dn médecin «tt 
question, et. insidieusement l'amenait à «op- 
santir à os qu'une assurance fat contraesesTem 
son nom. Le malade finissait pardonneras 
signature eur une feuille de papier blanc. 
Adroitement. Frager obtenait, en causant, 
tons les renseignements snr l'état civil et le 
parenté du malade, 

Ainei documenté. Frager chargeait nn nom- 
mé Hsoquer, courtier, de jouer le roi* du ma- 
lade. Avec un nommé Rruneau. le courtiers* 
présentait an siège de la Compagnie Une 
proposition   d'assurance  était   alors   remplie 
Sar Haoqssr, sona le nom de X..., «saortnew 

ont Bronean as disant créancier de Haeqner, 
auumaît tontes les charges. 

En an mot, Bruneau contractait i son nom, 
aur la tète de X... une assoranos dont il s'en- 
gageait è paver régulièrement Isa primes. 

Le fans X  cest a-dire Haoquarl, pas- 
sait la visite médicale : la Compagnie se rsn- 
seignait sar la solvabilité de Bruneau, et as 
tour était ions. Le véritable X.. 
mourir, la Compagnie payait sa I  
de l'assurance, qui était Brunes a, )a a 
prévue par le contrat. 

Lea complices se partageaient le produit de 
cette fructueuse opération. 

Lee deux dernières arrestations ont été ope- 
ea, hier matin, aux environs de Née, csuàs 

d'one dame Garraulé, âgée de quarante -t an 
ans, demeurant a Cublu-Roquebrame (Alpes 
Maritimesj, etd un nommé Pierre Tranchant, 
quarante-trois an*, même adresse. 

Un médecin, des courtiers, des uadusuieU 
Doubles, presque tous les inculpas occupons 
ee qu'on est convenu d appeler ans sitastton. 
L'enquête a révèle de piquants détails, no- 
tamment en ce qui touche aux substitutions 
do personnes: les vaudevilles du genre gtave- 
leux n'ont pas de scène? plus risquées. 

Escroqueries i_Tassiruce 
Oass arrestations 

Comment la bande opérai! 
Opérations fruciueuees 

Paris, i jsnvier. 
Noua evo&a déjà en l'oooesicm $■ parlera* 

eelt" affaire dan* laquelle un certain  nombre 
de compagnies d'assurance furent, comme 00 
ditvalrsirement, arrangées. 

Les inculpé* dans cette  atlairs. 
un   certain   retentissement  sont  an 

roae. à la disposition d* M. Le Poitevin, juge 
dinaarueuon. 

Parmi ces personnes, il en est quatre qui 
ont sens les rôles srineipaux et qui sont, 
d ailleurs, les véritsbtes benénneiree de le 
(rends. 

Lee antre* ne sont que des compara**, dont 
|neiqu«e-nn« ont nn   ignorer les agissements qnetiT 

é-s m 

La Mort de M. Syveton 
A Neuillv 

Toujours 1 argent de InPntrtcfrançsUs* 
Chee M   Msnard 

Parts, 5 janvier. 
M. Boucard s'est rendu t dsux   heure 1, cet 

après midi, daoa i appartement de Mme Syve- 
ton, h Neuillv. accompagné de M.  Bertille*!. 

Le juge a (ail prendre plusieurs pbotogrsr» 
[ihiesdo cabinet de travail, du cabinet  de mi- 
ette, et s'est livré à diverses oonslalation*. 

Au Crédit Lyonnais 
M. Jules Lemaltre, a'étant, comme présidant 

d« ls Patrie française, présenté ss Crédàt 
lyonnais pour demander 1 ouverture d'en cof- 
fre, dont il avait la clef, maja qni était au nonr 
do M. Syveton. la direction dn Crédit lyon- 
nais fui fit connaître que cette ouverture m* 
pouvait avoir lieu que dans les (arases l'HreJee- 
et en présence des héritier» dn titulaire. 

Mme Syveton, légataire universelle de aoar 
mari, at M Syveton pore où, k son oVfaut, 
aon représentant, et M. Jules l^emalirn ont 
donc été convoqués pour assister i l'ouverture 
du i-ofln-din, qui doit avoir lieu cet apiés 
■lidi d i'n le-, conditions présentes pu 

Che* M   Ménnrd 
Noua avons soumis a M  Ménard la 
lions que nous avait faitsa le CODCHM*.    >I* 
ivenue  de N-uiiiy   e:  qu on s Isea   d'autre- 

part : 
Eh nies, moi  nous a I il dit. Je aais ;   fies let 

rea existent  II y a ploaieara   jnor« que M  Jon- 
es» aal venu mea parasr ici même 
Il m'a méua dit qu ailes conlanaisot des csioaaa 
■oialnahlai   Mais je suu couvsàacu qae sa n'est 
•a ex sot. 

Ru tout cas,   is n y   attache   «ma l'Importsace 
■ini convient. I,s resta est ausravaant grava,   et 
es aoias immondes commis par 3TT«SM sur uses 
•mm'! ont lsryeni«nt   suffi S t 

troalioa at mon SSRott 
- Unis, é-après M Joudaao, Ut |_ 

dix naueaa at demie du soir,  hameull a 1 ■— a 
vaat  Mina   Syreioo   l'axistaaust ise   tostreo  1 
Masa Ménard. M. Syveton parut rasaéreaé. 

Et Mm* Syveton, qui avait M  
cas leltraa une importance   caaa râpante at H lad , 

1 if» loto, amasse* axa» 
nlitsa, ai le érnase f 

-épeta qua Masa Syvs. 
ehait paa t 1 «n»tança da as* saettoa f 
que dit M  Joooeaa. 

Sun mari avait dejt reœ-nne a sept heau-as dm 
soir cher moi. essai d'acte* iaavouaMas passer 
qu elle rat fixée sur son compta, l.a ropaan* d* 
Minrierga eotaireniait ua point, asota n'asrasaxaV 
pss k* bcartiiita*. 

Kt la  preuve que   la   dUcunaiaa   reprit at  a* 
rxirsqitlt, c'est que,  le   lendaessia ssatla. Maso " 

• vnion nous pariait des protêts de   aanaé** ' axa 
son   assn, al  qu*, la  sotr,  M. aajrM 
tout. 

■ arast, 
drain*, 1 
da Naollly. M. Gnyot d* ' 
aonanaé la evort de M. i»/ veaso* ta as* ra*nfa> 
aaprta de Mm* Sytatoa qsl ans dtt • ■ as* 
aaorL tl aaat sukdde Msis iVns taart nos qaSavk 

Il y va, ds B11   sssj 

, notât eecl qui 0 
, prévesa par ttiepb 
.ollly.   " 

aune ponr qaaltas aaui 
de tMit la laaau** s 
- Il   Vas ralaliooa i 8i:-ss.', 

nrw , 
l'iwr   l'ti.nee   lisst,   Isa   (aussaii 

csiaot «TM.UM  Iranca de Brimes. 

A ee moment, M.   Manssd, l 
timbre, et   la boatns   parait. Casé asv» y 
helg* a hgnre sans »xpr.**sio« :   nne coda _ 

ont an- [simple, fruste, mal de-rossi».   Cependant» I 
En ce «ni [ rsajard assnaju de oisrté. dn asdastd i * as* 


